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' DIX-fIUITIEME SIECLE. 

MusEs , • dois-je chanter , dans· l'ardeur qni m'anime , 

Les exp_loits glorieux d'un Peuple magnanime, 

Ou dois-je retracer , aux yeux de nos enfans , 

Des forfaits inconnus aux monstres dévorans ? 

Non; mais je veux du moins frapper sur tous les yices, 

Punir des scélérats échappés aùx supp!ices-, 

Des juges corrompus et prévaricateurs , 

Des commis dont • on fait des nouveaux · électeurs , 

Au corps législatif osant encore prétendi;e; 

Ne suffit-il de ceux qu'on y voit sans entendre, 

Dont on ignorèroit l'existei1ce , je crois, 

S'ils n'alloient retirer leur argent tous les mois? 

Mettre un frein aux excès du vol et de la fraude , 

Fou1·suivre les bilans devenus à la mode. 
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N'étoient - ils pa~ contens; ces êtres parvenus> 

D'avoir en ·assignats payé de boljls écus ·: 

Démasquer • rïntôgant, •fronder les n~uveaux riéhes t 

Chasser des jeunes gens , ou conscr:ts , ou novices , 

_Des places que l'on doit au vrai républicain, 

Qui sacrifia tout, et qui n'a plus de pain: 

-, Des arts, du 111au.v.ais gœ'.'tt _ré~rimer fa lieenc;_e.., 

( Le pinceav de David honore la science). 

Mais tous ces artisans , architectes , macons , 
> 

Loi.Q d'employer lenr temps à bâtir des maisons, 

Le peintre. à ses ,tableaux,, l' <11uteur ·à . sa tï11.u,si,(!l1I.ie. , 

Ne s'occupent, grand cliie.u ·! .. qu dlie :1la J4JGlitique, 

L'écrivain bel espr.it , aoaciltmi:ci:e!IJ._, 

Ecrit pour être .lu , quand onrn.e·lit .frliuts •rièr~. 

Le jnurnafüle froid, sm.ms t,.!l:ent, sao.s ,gfoi-e , 

Ne fait que copier ce . q,a'un .'autre copie; . •;,. 

Tous les journaux ne ,smnt de menson.g.es re.mplJs,t 

Qne pour Dccré.diter les plus fü,cite.s ém-its. 

Le poête crott,f , ,l'.i'.iyant plus de .qn(!)Ï vivre, 

A l'épicier du co'Ïn' vend ses vers à la liv:re, 

Tous les comédiens sont réduits , lêlllX àh<~1S -: 

L .• th~·âtre "1Vest 1p'lus :ce <l.µ'.i,l ·fut autr.d-i,is, 

Le parterre est assis · ..sm un baric ·incom 010.de ;~ 

:Il.ticiue et Crebillan ii.e -soat plus .. a la .»JQ<W, 
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Les Francais sont clés-e.rts dep11is cinq à six mois; • 

) 

L'on bâille à !'Opéra.; . l'om. $'en.d.or:t à Louvois ; 

L'on s'·ennnie • à F eydeau , comme au Cercle. L;7rique ·; 

A Moliè.re on languit ; à. l'Opéra Cm,mique 
' 

On ne s'am-use phis - comme au temps de Caillot; 

Jocrisse a -re:rnplac+ l'imbécille -JeG1nn.ot; 

Jusques aux Boulevards., oü régnait le délire , 

On y pleure aujourd'hui , q1.rn11d on . y va ·pour rll'e. 

Le monde est· renversé depuis quinze. à seize ans , 

La nature a ta.ri la source des talens. 

L'exemple est sous nos yeux, dans ce siècle où nous sommes, 

Combien de faux savans passent pour de grands hommes ? 

L'institut en est plein; comme du temps passé 

On n'attend pas no1-1 plus qu'un autre ait trépassé :: 

Il suffit diêtre auteur d'un poême burlesque , 

Ou de Lodoïska le hé.ros . romanesque , 

On est sûr d'arrive-r à llimmot.talit&; 

Il est vrai qu'en , ebemin on p€wt êbre ·arrêté. 

J'aime- miettx, dans P-aris , une carte oi,Pique, 

Que d'avoir un · b-re,µet • du code académique. 

La police attentive à surveiller, les gens, 

Quelquefois en pris~n les retient trôp lon-g - temps. 

La Révolution dont• le Peuple s'honore, 

N'a fait que nous- ouvl'ir la, boîte de P.and0re. 
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De quelle part qu'on jette un regard curieux: 

On ne voit que ruine et que désordre affreux. 

Tout est bouleversé , rien n'existe à sa placè ; 

• L'un s'élève aujourd'hui, l'autre tombe en disgrace. 

Tout n'a fait que changer, et de forme , et de nom. 

Un chat n'est plus un chat , ni Rolet un fripon, 

Mais bien les fournisseurs ; cette nouvelle engeance.,. 

Aux dépens de l'Etat nage dan5 l'opulence ; 

Tandis que nous voyons le malheureux rentier , 

Vers la fin de ses jours réduit à mendier : 

Que , d'un autre c9té , l'on voit le nouveau riche 

Dans un char élégant voler chez une actrice , 

Dépenser dans un soir , en plaisirs superflus , 

De quoi fonder encore un hospice de plus. 

Mais quel autre tableau se présente à ma vue ! 

Quel spectacle d'horreur dont mon ame est émue ! 

Je yois de toute part des échafauds dressés i 

Dans de sombres cachots des mortels entassés; 

Quel crime ont - ils commis , pour leur ôter la v-i~ l 
lls ont trahi , • d~t-:: on , les !ois de la patrie. 

Mais 9:uoi ! ~uand on abêou~ des scélérats obscu:r~ 

Et fo~ vils pssas.,fn~ des patriotes purs , 

L'on pqnirqit d~ mon 1-in çrw;1ç i:p.volontaire ~ 

~u'on rélègtte. le traître en un l~eµ ~olité;\.i:i;e ~ 
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Les. remords dévora.ns àssez le puniront ; 

Mais que ce ne soit pas aux îles d'Oléron. 

Un plus triste spectacle à mes yeux se présente: 

Réduite au désespoir , l'humanité souffrante 

Dans l'abîme des eaux va chercher le trépas. 

Non moins infortunés, d'autres mortels, hélas! 

Supportant le fardeau de leur triste misère , 

Traînent en languissant leur pénible carrière : 

Oui , l'on compte à Paris , et le fait est cer~ain ; 

Vingt mille individus qui souffrent de la faim , 

Maudissant chaque jour leur fatale existence , 

Tandis que bien de gens vivent dans l'aborrdance. 

Aux dépravations des mœurs de notre temps 

'Ajoutons le tableau du palais d'Orléans. 

Dans ce repaire affreux qui vomit et recèle 

Plus de mille conscrits que Bonaparte appelle , 

La débauche et le jèu commettent tour à tour 

Des forfaits , des horreurs qu'on tolère en ce JOUr : 

Le vil agiot~ur trafiquant la fortune, 

]'Je cesse d'y tenter à la perte commune, 

Souffrira - t - on toujours , aux dépens du crédit, 

Qu'il fasse de l'argent le commerce maudit? 

A peine à quatorze ans , une ardente jeunesse , 

Sans honte , sans pud1:ur et sans délicatesse ,. 
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Empruntant de l'amour , et la flamme ,, et les traits , 

Comme un bon au , porteqr trafiqu0 ses attraits. 

Chez- les grands de nos jours, de la plus fraîche date , 

A leur faire la cour autour d'eux tout se hâte, 

Quoiqu'un sexe divin ait pour eux . des appas , 

.L'or et l'argent en ont dont ils font plus de cas ; 

Aussi , pour obtenir une grace nouvelle , 

Il faut faire jouer ou l'o_r , ou la prunelle. 

Tout se traljque ici pour de l'or , de l'argent; 

L'intrigu~ et la faveur ont chassé le talent. 

On vole sans- remords , comme aussi sans contrainte, 

L'impunité du vol en fait bannir la crainte. 

Tandis que sur la- place où git le dés}aonneur, 

L'on n'attache au potooru- que le chétif voleur, 

Les grands solilt excepMs- de la classe commune ;; 

L'on peut tuer , v-oler , quand on a: la. fortune ; 

On est sûr· d'être absous d'un Juge corrompu : 

Le crimei absout le crime, et punit la vertu. 

La Révolution, que par -tout on _renomme, 

Sur le trône des rois n'a placé qu'un phantôme : 

Au lieu, d'y voir assis le Peuple sauvera-in 

On •l'enchaîne ., o le foule, on le musèle enfin ; 

Bien lbin de commander , il faut qu'il obtéisse , 

On usurpe ses droits afin qu'il n'en jouisse; 
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On lui fait supporter , malgré l'égalité , 

Le plus pesant fardeau de l'État endetté: 

Quand les usurpateurs de son droit politique, 

Non contens de puiser dans la caisse publique, 

Trafi<1uent sans pudeur les charges de l 'État , 

Et corro1rpent ainsi les membres du sénat. 

Tout cède à leurs désirs ; dans leur grandeur suprême 

Il ne leur manque plus qu'à ceindre un diadème. 












